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1.
Lentement, Karen émergeait des brumes d’un sommeil sans rêves, tandis qu’à côté d’elle une voix répétait doucement son nom. Lorsqu’elle ouvrit enfin les yeux à la recherche d’un point de repère, le soleil qui emplissait la pièce l’éblouit.
Son regard hésitant finit par tomber sur la main qui recouvrait la sienne. Une main d’homme, mince et brune, qui se détachait sur le drap blanc. En faisant l’immense effort de tourner la tête, elle découvrit un bras nu, hâlé et musclé, puis le visage de celui qui était assis à son chevet : des traits énergiques, une chevelure noire et épaisse, bouclée malgré la coupe très courte.
— Enfin… Tu te réveilles enfin…, dit-il dans un anglais teinté d’un accent prononcé.
Perdue encore dans l’épais brouillard où elle se sentait flotter, la jeune femme l’observa avec étonnement.
— Je ne comprends pas, murmura-t-elle, étonnée du son de sa propre voix. Que s’est-il passé ? Où suis-je ?
Une expression farouche passa fugitivement dans les prunelles sombres de l’inconnu.
— Tu as subi une commotion à la suite d’un accident de la circulation et on t’a transportée dans un hôpital de Rio.
— Rio ?
— Oui, Rio de Janeiro. Tu ne te souviens pas ?
Karen le regarda sans comprendre. Rio de Janeiro ? Au Brésil ? Jamais elle n’était allée plus loin que l’Espagne !
— Je n’y comprends rien, répéta-t-elle. Qui êtes-vous ?
Pendant quelques instants, il l’observa d’un air perplexe.
— Je suis Luiz Andrade, déclara-t-il enfin d’un ton calme. Ton mari.
Un frisson la parcourut, tandis qu’elle s’efforçait de rassembler ses esprits.
— Mais je ne suis pas mariée, s’écria-t-elle en tentant vainement d’arracher sa main à celle de l’inconnu. A quel jeu jouez-vous donc ?
— C’est ce choc qui te trouble l’esprit. Calme-toi, tu vas te rappeler.
— Jamais ! Ce que vous dites n’est qu’un tissu de mensonges ! s’exclama-t-elle en soulevant la tête, sans prendre garde à la douleur fulgurante qu’elle ressentit alors. Je m’appelle Karen Downing. Je vis à Londres. Jamais je n’ai mis les pieds à Rio. Et je ne suis mariée ni avec vous ni avec personne d’autre !
— Chut ! Il ne faut pas t’agiter ainsi, déclara-t-il en appuyant sur la sonnette placée à la tête du lit. Le médecin va venir te donner un calmant. Quand tu te réveilleras, la situation te semblera plus claire.
— Non, hurla-t-elle en tentant de nouveau de se dégager.
L’étranger s’était dressé et la dominait maintenant de toute sa haute taille.
— Pourquoi mentirais-je ? Pourquoi prétendrais-je que je suis ton mari si ce n’est pas vrai ?
— Je n’en sais rien ! Cependant je suis sûre que je ne vous ai jamais vu de ma vie !
La porte s’ouvrit pour laisser entrer une employée en uniforme qui s’adressa à eux dans une langue inconnue de Karen, mais qui semblait familière à son prétendu mari.
— Que lui avez-vous dit ? s’enquit-elle lorsqu’ils furent de nouveau seuls.
— D’aller chercher un médecin. Il est évident que tu souffres d’amnésie temporaire.
— Il n’y a rien de temporaire dans tout cela ! Comme si j’avais pu oublier un tel événement ! dit-elle en remarquant soudain la marque de l’hôpital sur sa chemise de nuit blanche. Où sont mes vêtements ?
— Ceux que tu portais au moment de l’accident ont été endommagés. On t’en fournira d’autres dès que ton état te permettra de sortir.
— Je veux partir immédiatement, s’écria-t-elle. Vous ne pouvez pas me garder ici contre ma volonté.
— Où pourrais-tu aller ? dit-il en haussant ses larges épaules. Tu ne connais personne à Rio. Si tu fais preuve d’un peu de patience, tout rentrera bientôt dans l’ordre.
Au même moment, un médecin en uniforme franchit le seuil de la pièce, une seringue à la main, et s’adressa à lui dans la même langue qu’avait utilisée l’infirmière. Du portugais, sans aucun doute, puisque c’était la langue en usage au Brésil.
Elle eut soudain l’impression d’être aspirée dans un cauchemar affreux et retomba sur le lit, sans chercher à résister plus longtemps. Sentant ses forces l’abandonner, elle se laissa glisser dans le sommeil, heureuse d’échapper au torrent d’émotions qui la submergeait.
*  *  *
Lorsqu’elle ouvrit de nouveau les yeux, une lumière douce emplissait la pièce et elle eut un instant l’impression de s’être assoupie dans son lit en lisant, comme cela lui arrivait souvent.
Mais cette chambre n’était pas la sienne et, en reconnaissant l’homme assis à son chevet, elle comprit qu’elle n’avait pas rêvé.
— Tu vas mieux, maintenant ? s’enquit-il. Tu me reconnais ?
Elle hocha négativement la tête, trop démoralisée pour trouver le courage de répondre.
— Peux-tu me dire ce dont tu te souviens ?
— Je m’appelle Karen Downing. J’ai vingt-trois ans. Je vis à Londres où je partage un appartement avec une collègue. Il y a quatre ans, mes parents sont morts dans un accident d’avion.
Sa voix se brisa au souvenir de ce deuil.
— Tout cela, je le sais déjà, répondit Luiz Andrade. En revanche, on dirait que les trois derniers mois ont été gommés de ton esprit. Ces trois mois que tu as passés au Brésil, depuis que tu es ma femme.
Il s’interrompit un instant, comme pour reprendre ses esprits.
— Nous nous sommes rencontrés dans un hôtel où tu passais tes vacances et nous nous sommes mariés quelques jours plus tard.
— Je n’en crois rien, s’écria-t-elle. Jamais je n’aurais…
Elle s’interrompit, en proie à un doute affreux. Si elle ne se souvenait de rien, comment savoir la vérité ? Trois mois, trois mois entiers de sa vie semblaient avoir glissé dans le néant ! Cela semblait incroyable !
— Comment ai-je pu me rendre à Rio ? questionna-t-elle en s’efforçant de recouvrer son calme. Mon salaire ne me permet pas d’envisager ce genre de vacances.
— Tu m’as dit que tu avais gagné une grosse somme à la loterie et décidé de la consacrer à un voyage hors d’Europe, puisque la possibilité t’en était offerte.
Il esquissa un sourire de sa bouche sensuelle.
— Si ta beauté m’a attiré, c’est ta personnalité qui a conquis mon cœur, poursuivit-il. Pourtant, la première fois que je t’ai déclaré ma passion, tu n’as pas semblé me croire, comme si tu te jugeais incapable de plaire à un homme. Tu ne m’as fait confiance qu’après avoir fait l’amour avec moi.
Instinctivement, elle leva les yeux vers lui et rougit.
— Tu étais vierge, poursuivit-il à voix basse. Ce détail seul aurait suffi à sceller mon destin… Heureusement, tu semblais éprouver les mêmes sentiments, car j’aurais eu du mal à renoncer à toi.
« Sa voix sonne juste », pensa Karen désespérément. Pour quelle raison lui aurait-il menti ? Si seulement elle avait pu entrevoir la moindre lueur dans les ténèbres de sa mémoire !
— Et nous nous sommes mariés quelques jours à peine après notre première rencontre ?
— Cinq jours après, le temps de sacrifier aux formalités administratives. Le jour suivant, nous sommes partis chez moi, à São Paulo.
— Vous voulez dire que je ne suis même pas revenue en Angleterre ?
— Tu n’avais guère de raison d’y retourner. Tu t’es contentée d’avertir par téléphone la collègue avec qui tu partageais ton appartement, et ton employeur.
— Et mes affaires ?
— Tu avais emporté ce à quoi tu tenais le plus. Ton amie t’a fait parvenir les quelques autres objets que tu désirais garder.
En silence, Karen essaya d’imaginer comment Julie avait réagi à cette nouvelle.
— Tu es restée en contact avec elle, reprit-il. Tu pourras la rappeler, au cas où la bague que tu portes ne te semblerait pas une preuve suffisante.
Lentement, elle leva la main à hauteur de ses yeux pour examiner le large anneau d’or qui ornait son doigt.
— Je vous crois. Je dois te croire, murmura-t-elle en hochant la tête. Même si c’est très difficile à accepter.
— Sans doute, répondit Luiz en se penchant vers elle. Mais tu n’as rien à craindre. Je ne cherche pas à prendre ma revanche.
— Ta revanche ? lança Karen, le cœur battant. Pourquoi ?
— Mieux vaut oublier ce détail pour le moment, déclara-t-il. Cela ne ferait qu’ajouter à nos difficultés actuelles.
— Je veux savoir à quoi tu fais allusion, insista-t-elle. J’en ai le droit.
Il eut une brève hésitation avant de hausser les épaules d’un air résigné.
— Très bien. Tu es arrivée à Rio en compagnie d’un certain Lucio Fernandas avec qui, semble-t-il, tu entretenais une liaison. J’ai pris l’avion suivant dans l’espoir de te ramener chez moi, à São Paulo, mais, avant que j’arrive, l’accident s’est produit. Sans doute cela valait-il mieux, car, sinon, je ne sais pas à quelle extrémité j’aurais pu me laisser entraîner.
Karen resta muette de saisissement. Une liaison ? Cela lui semblait impossible.
— Es-tu certain de ce que tu avances ? demanda-t-elle.
— Quel autre motif t’aurait poussée à t’enfuir avec un autre ? dit-il avec un sourire désabusé.
— Je n’en sais rien. Mais, dans ce cas, pourquoi tenais-tu tellement à ce que je revienne ?
— Parce que tu restais ma femme, quoi qu’il arrive. Chez les Andrade, jamais il n’y aura de divorce, si justifié soit-il.
— Et où se trouve ce Lucio Fernandas ? demanda-t-elle en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa voix.
— Il a eu si peur qu’il s’est enfui, répondit Luiz d’un ton chargé de mépris. Quand les secours sont arrivés, tu étais seule.
— Quels secours ?
— Tu as été renversée par une voiture sur la route de l’aéroport. Dieu merci, ton sac n’a pas été volé tandis que tu gisais à terre, inconsciente. Une fois ton identité établie, on m’a averti alors que je venais d’atterrir à Rio. Tu es restée dans le coma presque deux heures.
— Comment savais-tu que j’étais partie pour Rio ?
— Dès que j’ai appris que tu t’étais enfuie, ce matin, je me suis lancé à ta poursuite. Bien que tu aies emporté ton passeport, je pensais que tu ne partirais pas directement de São Paulo afin de brouiller les pistes. Je ne m’étais pas trompé. Malheureusement, je suis arrivé à l’aéroport de São Paulo un quart d’heure trop tard et j’ai dû attendre l’avion suivant pour Rio. J’en ai profité pour vérifier que Fernandas se trouvait bien sur le même vol que toi.
Elle chercha vainement une réponse adaptée à la situation.
— Excuse-moi…, finit-elle par murmurer.
— Ce serait plutôt à moi de m’excuser, dit-il en se redressant d’un mouvement presque félin. Je n’aurais pas dû te raconter toute cette histoire puisque tu n’es pas parfaitement remise. Je reviendrai demain matin.
— Je ne veux pas rester seule ici, s’écria-t-elle.
— Il le faut, répliqua-t-il d’une voix forte. Au moins le temps de s’assurer que tu ne souffres pas de troubles plus graves. Une bonne nuit de sommeil suffira peut-être à te permettre de récupérer.
Il ne le croyait pas plus qu’elle, se dit Karen. Quelle que soit la raison de son amnésie, elle sentait que celle-ci ne se dissiperait pas si vite. Mais, pour le moment, elle n’avait d’autre ressource que d’obéir.
Heureusement, il se contenta de lui faire un signe de main en guise d’adieu, sans faire mine de s’approcher d’elle. Elle le regarda s’éloigner, songeant qu’il l’avait prise dans ses bras et qu’ils avaient fait l’amour. Comment avait-elle pu oublier ces moments-là, oublier un homme comme Luiz ?
A cet instant surgit une nouvelle employée qui insista avec une grande gentillesse pour conduire Karen à la salle de bains. Elle accepta avec gratitude la main que la jeune femme lui tendait.
Derrière la porte se trouvait un miroir en pied dans lequel elle s’examina sans complaisance. Sur sa tempe, un bleu sombre contrastait violemment avec son teint clair et ses grands yeux verts. Ses lèvres pleines lui semblèrent inhabituellement pâles. Sa joue gauche était marquée d’une longue estafilade, heureusement trop superficielle pour provoquer une cicatrice indélébile.
Quant à ses cheveux, d’un blond clair et cendré, qui lui tombaient à l’épaule, ils lui semblaient un peu plus longs maintenant que dans ses souvenirs.
Elle pensa à Luiz. Agé d’une trentaine d’années, il était exactement le genre d’homme auquel aucune femme ne pouvait résister. Néanmoins, comment avait-il été capable de provoquer en elle une attirance assez forte pour lui faire abandonner tout ce à quoi elle tenait jusque-là ?
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Mariage au Brésil, Kay Thorpe

Lorsqu’elle s’éveille dans une chambre d’hopital a Rio de Janeiro, Karen
ignore ce qu’il lui est ammivé. .. et ne reconnait pas celui qui se trouve a son
chevet. Qui est-il ? Que lui veut-il ? Karen est bien certaine de n"avoir jamais
vu ce séduisant inconnu auparavant. Aussi tombe-t-clle des nues lorsque ce
dernier lui apprend qu'’il n’est autre que Luiz Andrade, son mari !

Le piege du désir, Anne Mather

A son arrivée au Brésil, ou elle est censée interviewer un célébre auteur,
Isobel est furicuse de découvrir qu’elle est tombée dans un piege. Car en
fait d’¢crivain, elle se retrouve face a Algjandro Cabral, I'homme cruel
qui, trois ans plus tot, lui a bris¢ le coeur en disparaissant sans explications.
Profondément blessée, Isobel n'a jamais cherché a le recontacter. Pas
méme pour lui annoncer qu’elle attendait un enfant de lui, une petite fille
dont elle a réussi a lui cacher I'existence. Jusqu’a présent...

[’amant de Rio de Janeiro, Maggie Cox

Désquelle croise le regard d"Eduardo de Souza, Marianne se sentbouleversée.
Pourtant, elle s°¢tait juré d’oublier pour toujours les mirages et les dangers de
I’amour, et de se consacrer désormais tout enticre a la musique et au chant.
Mais comment résister au charme du ténébreux Brésilien ? Pour lui, Marianne
se sent bientot préte a renoncer a toutes ses résolutions. Peu a peu, pourtant,
elle prend conscience qu’Eduardo lui cache quelque chose, un secret quelle
est riésolue a pereer - pour atteindre le coeur de celui dont elle réve déja. ..
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